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NOTE DE il. le baron de MÉliICOCQ SUR DESPRIMEURSDES ENVIRONS DE PARIS

(CHAMPIGNONS,LÉGUMESDIVERS) PRÉSENTÉESAU ROI, AU XlVe SIÈCLE, DÈS LES MOIS

DE MARSET DE MAI.

(Raismes, SI juin 1865.)

Le passage suivant, que j'emprunte aux Comptes de Vhôtel du Roi, que

vient de publier, pour la Société de Thisloire de France, M. L. Douet d'xVrcq,

me porterait à croire que, dès cette époque, on connaissait les Champignons

sur couche; le voici :

liOl. A Jehan Le Charron^ envolé de Paris à Crael (1) quérir des ckam-

pignons et truffes^ pour ce et son retour à court, jeudi x jours de février,

16 s. p. (2).

*Il me semble que, en février, et surtout aux environs de Paris, il ne peut

Ctre question que de Champignons venus sur couche, puisque Fauteur du

Ménagier de Paris^ qui vivait à cette époque, dit que Ten les treuve (les

Champignons) en la fin de mai et en juin (3).

Il est vrai que le comptable mentionne aussi les Truffes.

JPourquoi aller chercher ces dernières h Creil alors qu'il était, ce setnble,

plus facile de se les procurer à Paris, ou mêmeen Bourgogne, comme nous

l'avons vu ailleurs (4) ?

Dans cet autre document, que nous empruntons au même compte, ne

serait-il pas question de Morilles^ Morchella esculenta Pers.7

A Jehan Le Charron, envoie à Crael pour quérir des Champignons et autres

choses croissans illec environ, pour lui et son rectour à court, samedi,

"S"^ jour de mars, 16 s. p. (5),

Dans les environs de Noyon, la Morille ne paraît sur le marché que vei^

la fin d'avril.

Le Morchella esculenta Pers. vient-il auprès de Creil î

Le 10 mai 1390, 16 s. sont accordés à Perrin Le Picart, qui avait apporté

au roi pois et fèves nouvelles (6).

Le 29 juillet de l'année précédente, le roi avait fait donner la mêmesomme

{i) Creil (Oise), où Charles VI avait un palais.
*

(2) Compte de Thôtelde la reine Isabeau de Bavière, p. 144.

(3) T. II, p. 185.

(4) Voyeis le Bulletin, t. IX, p. 38, et, au t. VIII, p. 237, les observations de M. Bron-

gniart. —Je profite de cette occasion pour corriger un verset du prophète Joël(c. Ij

v. 4), que j'ai cité t. IX, p. 37, 1. 36 : Residiium erucœ comedit locusla, cl rcsiduum
locustœ comedit bruchuSy et residxium bruchi comedit rubigo.

(5) Compte de Thôtel de la reine, p. 145. —Les morilles ne sont pas mentionnées
dans le Ménagier de Paris. —Consulf. Le Grand d*Aussy, Vie privée des Français, éd. de
Roquefort, t. II, p. 151.

(6) Ibid., p. 26e (compte de l'hôîe! du roij.
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n
Observons, luuiuujbi qu un pane a ueiuuue ^l^i:uJ, aes les premiers jours

de juin, des eslaulz ans cherîses du marché de celle ville (2). '\
_

Chose plus surprenante encore» l'argentier de Lille porte en dépense jfë

vin et les chierises offertes aux échevîns qui assistaient aux joutes célébrées

le 27 mai 1/iOO, devant le comte de Nevers (3).

Les pommes susinest que Biaise de Monluc estimait tant, jouissent-elles

encore, en Piémont, de la mêmeréputation (4)?

au (vby . le Bulletin,M. de Schœnefeld rappelle dé npuv
4

p. 39) que la réforme du calendrier ne

Au XV* siècle, l'année civile retardait de neuf jours sur l'année,

astronomique ; l'équinoxe de printemps, qui correspond aujourd'hui

au 20 mars, correspondait alors au i 1 mars. Il faudrait donc

ajouter neuf jours à la plupart des dates citées par M. de Mélicocq,

pour les réduire en dates réellement équivalentes de notre calen- -

drier actuel. (Au xiv° siècle, l'écart n'était que de huit jours.)
r

,

M, Cosson fait à la Société la communication suivante :

RÉVISION DU FLOR^ LJBYC^ SPECIMENDE VIVIAN! DIAPRÉS SON HERBIER

,

par M. Ernest COSSOM. ^ . , î * V

En 1863, j*ai eu la vive satisfaction de faire, au Mont-Cenîs. la connais-

- -, '
^

(1) Ibid., p. 255. Quel nom porte aujourd'hui le coq mmie à mettre es chambres et

retraict de Louis XI? (Ibid., pp. 368-371.)

(2) Archives de Thôtel de ville de Béthune.

(3) Id, de Lille. —Depuis Tenvoî de celte note, j'ai trouvé un document qui me
paraît très-important. En effet, une ordonaance de le gouverne et adiniaistraçion de le

bonne maizon del hosteleriedu castiel Saint-Jehan en Valenchiennes, rendue en 1456,

s'expiîme ainsi: Et donne-on, après le iny mày S chas'cùn de ceulx du dortoir et le

portier une pinte de frezes ou YI d, -^ Audis du dortoir 1 cent de cerises^ ptain une

mande de vers poix en cossicl^ que on leur partit (partage) et au portier avoec eulx et

IIII fois verdesfcvèL —-• Les frâîâës de bois, les cerises et les pois étaient donc déjà très-

communs à Valenciennes avant le mois de juin, puisqu'une ordonnance faite pour une

maison-Dieu les mentionne avant celle époque. Or, ces fruits cl ces légumes étaient

encore trop rares, mêmeà la fin de juin 1865, pour être distribués aux pauvres des

hospices de cette ville, bien que le prititemps ait été des plus chauds. Cette fliême

ordonaance nous fournît un document précieux pour notre horticvriture du moyen âge,

puisqu'il nous apprend que le jour de la pourcession de Yalenchîunaes, Ceux du dortoir,

radrainistresse (supérieure), les mcskines (servantes) et le portier doivent avoir chascun

dcmy quarlron de poires appelées ree5 poires, La nuit de Saint-Marlîn, ils recevaient

un poires d'Aughuisses (sans doute Tangoisse de Legrand d'Aussy, ouvr. cil. t. I,

p- 279) et XIII nepples. En septembre II crappez de blanque vendengo et une crape

de noire.

i^) Comïvenlaires de Biaise de Monluc, éd, de la Soc. de Thist. de France, t, I,

p. 356.
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